
atfn Aires* dans ia pièce dont tout le mobilier 
avlievult de- se consumer. 

La literie était piesque entièrement brû
lée et, au milieu d'un monceau de débris 
calcinés, on aperçut des rentes humains noi
râtres, déformas par !e feu qui les avait car
bonises aux trois quarts. Citait tout ce qui 
subsistait de îa malheureuse Antoinette ! 

Deux hommes emportèrent aussitôt les 
funèbres débits et le-* déposèrent au cora-
missaaiat d« M. simard, justement situé en 
face de- l'immeuble. 

Tandis qu'on précipitait par la fenêtre 
tout ce qui brûlait encore, le commissaire de 
police de NeuiHy commençait son enquête 
par l'audition de Mine Gagé. La locataire, 
qui ne sait comment expliquer les causes du 
sinistre, a déclaré cependant que dans la 
nui; eile avait senti, en effet, une forte 
odeur de roussi. Ayant l'habitude de cou
cher en tenant la fenêtre ouverte, elle avait 
pensé que cette odeur provenait du dehors et 
ne s'en était pas inquiétée autrement. Mlle 
suppose que, dans son sommeil, sa bonne 
aura fuit tomber la lampe, qui aura commu
niqué le feu au xobjets avoisinants. 

Eu raison des circonstances particulières 
de cet a<-rident. M. Simard a cru devoir pré
venir immédiatement le parquet, qui a 
chargé M. le- juge Boucard d éclata ir cette 
affaire. 

LA GUILLOTINE A ORLÉANS 
EXECUTION DE LANGUILLE 

Orléans, 28 juin. — Aujourd'hui a eu lieu, 
à trois heures vingt-trois du matin, sur la 
place Beiair, i'exécution de Henri Languillr, 
condamné à mort le 18 avril dernier, pour 
avoir assassiné, le 1? octobre 1903, au ha
meau de la Rochelle, un vieillard nommé 
Legeais. 

Le condamné a été prévenu à trois heures 
par le procureur général, accompagné de 
l'avocat général, du président du tribunal ci-
»Hj du greffier de la cour, de M* Séjourné, 
avocat: de l'abbé Marsay, de M. Baltzar, 
commissaire entrai , et» du gardien-chef de 
la prison. Il était réveillé et jouait aux car-

Le procuieur général lui a fait connaître 
que sofl recours en grâce était rejeté, 

Je m'y attendais. Je suis prêt, a répondu 
Langui!'e. 

— Aurez-vous du courage ? 
— Oui, je n'ai peur de rien. On n'aura pas 

besoin de me porter. 
Le condamné a répété ces mots pendant 

îa toilette et te trajet. Il a eu un entretien 
avocat auquel il a remis une let

tre contenant vraisemblablement l'aveu 
d'antres crimes, puis il a signé d'une main 
ferme une déclaration autorisant son avocat 

—à^en faire u 
Il s'est entretenu avec l'amnônier, puis il 

a bu un verre de •rhum et • dit d'une voix 
tforte : N A votre sanlé, messieurs 1 » 

L'echo/aud avait été d: essé à cent mè
tres de la prison. LanguiKe y a été conduit 
dans- un fourra*. L'aumoniér était auprès 
de lui. Le condamné est descendu de vomira 
d'un pas assuré. 

A ce moment, dans la foule aaaei considé
rable qui était massée a une centaine de 
mètres, des cri- de : •< A mort ! •> ont été 
poussés. Languille, se retournant, a crié : 
« Sa!.-s paj sans ! 

Il a ensuit»- été rr>niis au hourpeau. Devant 
l'dchafaud, il a dit d'une voix forte : .Adieu 
*a vie ! M 

L'exécution a eu-hi quelques lenteurs a 
cause de la petite taillé du condamné. 

Le «-••"- a été inhumé immédiatement au 
cimetière voisin. 

Yaieneiennea se demandèrent s'il n'y avait 
pas quelque corrélation entre les découver
tes faites par la police belge et les cambrio
lages opérés dans la région, et dont tes plus 
mi-nu lieuses enquêtes n'avaient pu faire dé- J télégramme suivant 
couvrir les auteurs. 

M. le procureur de la République avait no
tamment remarqué le lieu d'origine : Neu
ville, donné par un des voleurs. Or, le 25 
décembre dernier, le presbytère de Neuville-
sur-Escaut était cambriolé. De plus, on 
avait été prévenu que des titres volés au 
curé avaient été vendus à Amsterdam, et un 
autre des filous est Hollandais. 

Le parquet de Valenciennes envoya donc 
am parquet de Bruxelles la liste des T'ra-
breuses valeurs dérobées depuis quelques 
années dans l'arroncjssement. 

Hier, le procureur loyal a avisé l'horora-
bte M. Langée, que. dans les litres décou
verts sur les individus arrêtés, te tr-uvait 
un certain nombre des numéros de < eux vo
lés au presbytère de Neuville, le 25 l.oem-
bre 19t>4, chez Kyckelinck. à Valenciennes, 
le 2 novembre (vo! de 80.000 francs, avenue 
du Qiiesnoy). et chez Lebreoq, avenue de 
Mons (vol de 2,000 francs), le 8 juin dernier. 

Les dossiers de ces trois affaires ont été 
adressés en communication à Bruxelles. 

Ajoutons que, dernièrement, ce qui con
firme les renseignements précédents, le 
préfet de police avait signalé à notre parquet 
que les titresj^olés à Valenciennes Jevaierrt 
être dans les'mains de»? voleurs intem.'itio-
naiix. et que le parquet de Liile a également 
demandé la liste des valeurs. 

On peut donc espérer avoir bientôt la clé 
des énigmes... cruelles que ces messieurs 
les cambrioleurs nous orît donné à déchiffrer 
a nos concitoyens et à la justice. 

Hier, dans l'après-midi, la preuve indénia
ble est venue, confirmant les certitudes nor
males qu'os avait du suicide. 

M. Lacorre a reçu en effet de sa femme, le 

Bain mortel à lluiiinucourt 

Un soldat du çi# rég-iment d'infanterie en 
g-arniàon à Mézières, M. Richard Emile, ve
nait en permission chez ses parents à Ecourt-
St-Quentin. Il voulut avant de quitter le vil-
lag-e se baigner dans létang- de Rumancourt. 

A peine venait-il .de se mettre à l'eau .qu'il 
se sentit couler à fond. Il se mit alors à ap
peler au secours. 

Ses appels furent entendus par deux per
sonnes qui se rendirent en toute hâte sur les 
lieux et à l'aide d'une barque remontèrent 
quelques instants après le corps de Richard, 
qui avait cesjM de vivre. 

Les parents de Richard ont été prévenus de 
la triste nouvelle avec tous les ménagements 
possibles. 

[ne Mûri tragique à Jritl-St-Léger 

< Si possible, enterrer Marguerite prèe Irè
ne, son dernier désir. » 

Touchante pensée, la seule qui sumag-ea 
dans le cerveau de la malheureuse désespérée, 
et qui a été réalisée. 

m 

Violent incendie à Beuvry 
Un violent incendie a complètement détruit 

quatre maisons occupées par des ouvrier» et 
situées à 150 mètres du rivaffe des mines,com-
mune de Beuvry. 

II ne reste plus à l'heure qu'il est que les 
murs, et du mobilier, linffe et instruments 
aratoires, rien n'a pu être sauvé. De ce fait, 
plus ieurs fami l les s e trouvent s a n s abri et 
sans ressources et ont dû être recueillies par 
des voisins compatissants. 

L'une d'elles particulièrement est la pîus 
éprouvée, les époux Lombart dont le mari 
étant encore au travail lors de l'incendie n'a 
sur lui que ses effets de travail. 

lTo attelage te on four à ù m à Dcuaio 
Hier matin, un homme d'équipe était oc

cupé à décharger un camion attelé de deux 
chevaux, chez Mme veuve Lehu, chaufour-
niére au hameau de la Belle-Vue. 

Le camion étant mal placé, on fit avancer 
les chevaux, opération difficile, vue le poids 
du chargement. Tout à coup par suite d'une 
faus-»o manœuvre, et sous l'impulsion de 
la vitesse acquise, les deux chevaux.n'avant 
pa s'arrêter sur le bord de l'immense fosse 
où se trouvait la chaux vive dégringolèrent 
dans le vide, et vinrent s'abattre au milieu 
de la chaux. Les ouvriers avaient en heu
reusement le temps de s'écarter : quant aux 
deux chevaux .ils fuient carbonisés e:i un 
clin d œil. La perte sétève à 2,200 francs. 
Il y a assurance. 

LA GREVE DE CAUDRY 

Paris, à une proportion de 35 % ; autrement 
dit, on ne rencontre a Paris qu'un Parisien 
sur trois, ce qui est même à peine exact, at
tendu que le vrai Parisien se rencontre par
tout ailleurs qu'à Paris. 

Le contingent principal «te» originaires 
des départements est fourni par l'Auvergne, 
la Gascogne, la Savoie, Ja Provence et le 
Rhône. L Est, l'Ouest et le Nord fournissent 
moins que le Midi, et cependant, les dépar
tements du Nord et du Pas-de-Calais sont 
représentés, à Paris, par 26 à 28,000 indivi
dus . 

L'ACTUALITÉ 

IFaits Divers 
•REGIONAUX 

LES CAMBRIOLAGES 
dans la région de Valenciennes 
Un coup de iilet en BeltjVfue. — Voleurs 

internationaux. — Les titre.* volés à Va
lenciennes et à Neuv.'Ue. 

Dans .a région . alêne,eiipoiae. ?Saiisis4e 
;..":•- des oanibilulsuia, «ri v.i 

powsKer un sous • igeroent Happa-, 
riiit en • it sur la bon < 
au moins» de quelques-uns de ces MnrtariBUT 
fi;.<iis. _ 

11 y 7 quelque temps, un vOl ne 2ÔO.0O0 
tmacs de valeurs était commis à Me 

Au, tqaéte, un nomme Loriot 
tut arrêté comme reeèteor. 

< ui «aperçut que la femme allai! faire do 
M , \ i-les il sou mai i. en | 
B . el de plus, qu'elle avait tfea 1.11 >-
Boris avec un individu connu fgnéoninit 
ouiuue receleur, et u\cc des ouvriei s du lx>-

-xuiage beilge ,1 du Nord de la I r.ne-e. 
i, >.,:( aoquia <-n-uile la 

- newctea, ara-
1 - - se rends . avaient 

là napitale. 
Poi.r.-is . : magistrats survejUènenl le lo-

cAl. oui lui cerné, et pruoédêrsa) .i larres-
Mn de la fetnui 1 • et de Isiiie une 

: lienri Lultens. de 
M<-iui>ai\ : tÀH/ta l'.-'ile!. de Neuville: Victor 
Demoor. de Iaurca>ng, rrançaie; Fortuné 

ris GéRxrdi, . lues Smeets, 
\ .• . ' iui'e. 

Sur lu femme loriot. et>,006 KrMnea o> II-
t*-..'».V'- • en t--.nr" et sua tes autre* iudi-
vido* "08 coupooe dé litres de dn*ei 
cif'-t' - - •• -'tu I. ow ésX 

C.--: ».i.'.•! .-•• fpje l,i police et le parquet d e * • éUtil i"̂ r: u''--- de deux fantesig 
ros <]ip .'ni, Hï. dard, n eu! certainement pas 

. 
I! eut comme on éblouissemenf. 

'K la vérité, la noblesse avait outrefois 
uiio •uiui-- iptir i elle donl eMe slMOoralt, 
par»>ît | danrt Hèremeol se soustiaire 
•uix ."tVra- es :'.i!;Hjrtées par l'Aecdémle à la 
Jiherk- d'écrire. 

Mai-ï In nobles??, moderne a renoncé de
puis lonaiemps é. ebereher !à une distinciion 
.mi po-.i\ J-.l i'iie '.ugé? sÂvàrement, et Bri-
^UTO pensai! que te jeun* Henry n'avait pae 
conservé sur <:e point le raqpMl tics tri-di-
t: ,ns ilu P H M C ' 

D'uti venaiwit donc ces deux fauîes? Mal» 
gré toute sa bonne volonté, il ne pouvait se 

're à n'y voir qu'un double >• lapsus :i, 
«t il se cnewsej lesinrit pour trouver une ju>-
^iflcatiou adiuiis.sible. 

— Omis '.. orarmnra-t il bientôt, ou. 
VTOCS l'osil, Philibert, et veillons au grain I 

Un quart (Ijieure après, on frappa de nu'j. 
remi i la porte. 

GHte fo;f!, c'éiait bien Grinçard qui 
vFViji1 prenttre los HvstructVwe de son 
ms*tw. 

Le dernier avait eu te temps de réP.ècliir, 
st 9011 i>Iat; 6UJX arrêté. 

Aifi\ e .' dit-il à Grinçard d'un ton réso. 
lu : enr je croit' que le moment est venu de se 

Vous avez tjesoin de moi, patron ? re-
rorifrit Grinçsrd. 

— Comme ta di?-. 
— De quoi s'ajîif-i! ? 

,' u y a haajpara une heure où ta vertu 
-*t„»écompensée .retiens bien ca... et je soup. 
ÇMUV) que cette l*eu.-rv!a est stsr le point de 

,T* »ui«! tout BBMBaa. 
C'e»*t ce qu'il faut... En sortant d'ici, 

n vas ai'er trouver Lupus, et à vous deux 

Les obsèques de Marguerite Breull. — Le 
suicide prouvé par «a dermèra lettre. 

Il nous faut revenir, pour en terminer, sur 
cette affaire, 'qui avait pris dans le pays une 
importance qui apparaît aujourd'hui comme, 
d'autant plus exagérée quelle se réduit aux 
proportions d'un simple et triste fait divers. 

LF.S OMEQUtS 
M Lacorre, nuus lavons du, avait avisé la 

famille de ia bonne de sa mort trag-ique, atten~ 
dant les dé,u>ions de ceiie-<-i pour les funt;-

La famille répondit laconiquement quelle 
c s en désintéressait *. 

M. i.acorre. par respect pour les croyances 
de la défujkte, qui accomplissait ses devoirs 
religieux, avait demandé au curé de taire i en-
rçriemcnt. Ii es>uya un refus. Or. quelques 
jours avant, les obsèques d un suiudt', qui 
sc'tait noyé, avaient été entourée» des pom
pes de l'Eglise Un plaida la folie... Mais la 
petite bonne n'avait elle pas agi aussi dans 
un véritabla a c c i » de débi l i te m e n t a l e i N a s 
s i s tons p a s . . . 

Les funérailles furent donc civiles. Elles 
ont eu lieu hier, à 4 heures du soir, et ont été 
simples et déceatea. 

Sur la tombe, creusée près de celle de la pe
tite tille da M. Lacorre, celui-ci prononça le 
distrurs suivant : 

« Il est de mon devoir de te donner, Mar-
g-uent,-. avec le dernier adieu de ma femme et 
de mon tils, 1 hommage de ma reconnaissance. 

» Privée de tes parents, nous avons essayé 
de les remplacer, nous avons été pour toi tolé
rants et justes, et nous t'avons aimée pour 
r.iniour que tu donnais à notre enfant. 

» Des calomnies ont essayé de salir ta mé
moire. Mais elle sera intacte, car tous les gens 
de cœur savent que loin de ton pays, délais
sée de tes parnts. ton carartère ne t'a pas 
permis d ouvrir ton cœur a des amis. 

* Tu as souffert doublement parce que tu as 
souffert seule. Notre fille était comme si elle 
eût été la tienne. iar tu l'a soigrnée avec tant 
de dévouement que tu n'avais pu en effacer le 
souvenir de ton cœur. Cela nous ne l'oublie. 
toas testais. Damant moins que tu tes vue 
reeMée du sein de IKjrlise en qui tu avais foi. 
Les aminés qui t'accompajrncnt te dédomma
geront amplement de cette injustice». 

L'aasUtaaca, qui avait tenu à donner a M. 
Lacorre une marque de sympathie, s'est reti
rée profondément impressionnée. 

LA DF.RMKRK U-LTTRE 
Coauu on le srût. îa jeune fille avait déjà, 

dans liiiver. tenté de se suicider. L'n diman
che; eu effet, à la suite d'une observation ce-
peodaat bienveillante, etle était bruscruement 
partie. Quand elle revint, elle était comme 
égarée, les vêtements en Jambeauï. 

Elle raconta quelle avait voulu se jeter 
sous le train, et qu'elle avait été seulement 
poussée sur le ballast : t Le train n'a pas 
vottlu de moi ., dit-elle. 

On n'avait pas cru d'abord qu'elle disait la 
J t e . 

veus vous parttvsjerez ta. besogne... Pen-
dut.'t qu-e toi, Grinçard, tu iras t'embosaar 
rue i-c C'JicT-c-iiio:). ""x aiehtotrrs de ta mai
son du 11° i3C», pour y surveiller un parois-
HuUl uu lion; de Philippe, lui. Lupus, :se 
ri>r:<iftx auprès de l'iiûtel du comte de Blancn, 
cl observera les farte et gestes de Polyte, qui 
s'y ooebe sous la livrée du jeune Henry. 

— Jusque-là, un enfant s'en cliargerait. 
— Otto sufilsance r.c me déplaît pas!.. . 

L'ne fois qt:e vous aure^, l'un ot l'autre, re
cueilli un faisceau d'obsorvations Iritérse 

vers Luit heures du soir, voua vien
drez me rejoindi o au «-Petit Ramponneau », 
à BellcvUle, 

•— Bst-ed que vous vous «fendez» d'un 
lapin sauté, patron?... interrogea ironique
ment Grinçard. 

— Arrosé de deux litres à seize... mon ché
rubin, approuva Rn'darcT. Quand on se 
«fend», comme tu dis, H ne faut pas crain
dre de déchirer son pantalon. 

— Alors, nous dînerons a trois? 
— Ktait-ce là ton rêve ? 
— (Tést-à-dire que j'en suis confus au

tant que ravi. 
— Eh bien ! va donc pour rtamponneau, 

os soir... à huit heures ! Mai» tâchez de ne 
paa revenir bredouille, sans quoi.... Il n'y a 
rien de fait .'... 

Rridard avait son plan, ainsi que nous 
l'avons dJt : mais en chef habile il n'enten
dait le communiquer à personne, afin de 
rester maître de le modifier à son gré et 
selon les événements. 

Il sorrtit peu de temps après le départ de 
Grinçard. à l'effet de reconnaître par Iui-
ruê.me les positions de l'ennemi. 

P<>\ir cela faire, il r.voit revêtu un déjfui-
senvnf. oui éteit un véritable chef-ffiiMurre. 

Rridard n'avait jamais, comme Pliilippe, 
joué la comédie sur les théâtres du boule
vard, mais il était né avec un talent remar

iées tisseurs en grève de l'usine Ht; nù-iclr*, 
adressent aux travailleurs cet appel s .* . , • , , . 
riié qui, nous aimons a le croire, sera erl«.t.dit : 

GsaaaradSa, 
Après nous avoir fait subir pendant deuv 

mois, un chômage tantôt partie! et tantôt 
complet : après oioas avoir aiit»; prasaréa «'t 
amenés au point de misère ou il voulait nous 
voir, je patron iiinlionrUtHo lleyn Inckx a, 
brusquement le 1+ juin dernier, sans tums 
en avoir auçuneanuit prévenu, fait t S e s e r 
dans ,-jvn usine, un tarif noaveao, en vertu 
duquel nos salaires déjà beaucoup trop mai
gres, se trouvent réduits e.'.ojre de tO %. 

En présence de cette nouvelle provocation, 
de ce" • tleiri-^ a nos droits et i f 

iniilfflsanls. IKJUS a vous réso
lu de quitter le taevaJL 

••t nous amener à ac
cepter set nrtrlittcni dj 
lue*, ie patron compte sur '.a misera et Isa 
privations tnull --.-unes auxquei. 

.ml. nous sommes tou-

" N u s . - larité qui 
unit toas les I lavaiL-eur». pour nous aider 
à sortir victorieux de cette lutte cherciiee et 
routa* par Ii:;. 

Aussi est-ce plein d'aspdranea, camara-
• • appe. . pr- -

• à pa* »-u 
vain eue ,-• ]a nob a 
devise Pi ,r un un 

oui. camarades, il fvit que les tisseurs 
du rssnhrésis ItMttent un fn-in ila rnpacité 
r » * » » » •* »'••< puur y «j-rive: que nous 
comptons sur voue. 

Pour ta Chambre Syndicale 3 
Le secrétaii-e : 

Ol'NCHON. 
N' ' 1 A. — Pi 1ère d'adresser les accours au 

citoyen QU1NCHON, rue Nationale, k Cau-
diy Nord). 

LE NORD ET LE PAS-DE-CALAIS 
à P a r i s 

Ce qu'on rencontre le plus diftîcilen|ttat à 
Paria e'aat un l'arisien. »s5| 

J entenls un Pariaiaa de Paris. 
Aï'.cune capitale ne renferme un ctoupe-

ment aussi important d'étrangers. Londres, 
la ruche universell.-, en eesBpte deux fois 
moins rpte Paris, car. si !•- .hilfrv» «les étran
ger - s'y alève a 95,000, il dépasse 185,000 i 
Paris. .^aint-Pélctî-bourg. en regard, n'a que 
ifl.lKni étranâam ; Vlesjaé, 35,000 «t Ueilin, 
18.000 seulement. 

Dans celte population exotique de Paris, 
ce sou4 les Allemands qui fournissent le plus 
gros contingent- Ils sont XT.OUO ; les Suisses 
viennent après euv., au nombre d<> 26,000 : 
puis les Italiens, 21.000: puis les Luxerai' 

s. 13.000; les Be ges ens tite, 12,000; 
puis les Aurais . 11.000: les Russes, <J.WV, 
enfla les Américains du Nord, tj.ouo. 

Mais ce n'est pas tout. Pans le chiffre de 
la .population de Patis, les originaires des 
dépurteuie.'Us entrent dans te proportion 
énorme de 1 million 394.333. Il y a dix ans, 
ils n'étaient que 1.200,000. Pour peu que le 
mouvement s'accentue, avant un demi-siè
cle, os sera la province qui aura abs-orbé 
la capitale. 

Ces chilTres, dit notre confrère Georges 
Gazai à qui nous empruntons celle statisti
que, nous montrent que l'élément parisien 
pur se réduit, dans la population totale de 

PIERRE B A Y L E 
La petite ville de Pamders (Ariêge), va 

élever prochainement une statue à la mémoire 
de Pierre Bayle, ce grand philosophe du dix-
septième siècle, an3tre de la tolérance, que 
l'on a quelque peu oublié aujourd'hui. 

Fils d'un ministre protestant, il reçut une 
éducation soignée et fit ses études de philoso
phie chez les jésuites d* Toulouse. C'est là 
que séduit par les raisonnements d un prêtre, 
il se convertit au catholicisme. Sous l'influen
ce néfaste de ses maîtres, il essava d'amener 
sa famille i la foi qu'il venait d'embrasser, 
mais bientôt, par l'étude de la philosophie qui 
disait-il, lui faisait « mieux connaître l'im
possibilité de la Transsubstantation », il fut 
conduit à croire qu'il y avait du sophisme dans 
les objections auxquelles il avait succombé et 
le I I août 1670, il abjura la foi romaine qu'il 
avait embrassée dix-sept mois auparavant. 

Sa vie, dès lors, n'allait plus être qu'une 
longue lutte contre l'intolérance dont il eut si 
fort à souffrir. 

Redoutant les peines rigoureuses portées 
contre les relaps. Bayle se rerira en Suisse, 
où il se fit précepteur pour vivre, mais l'en
nui l'ayant ramené en France, il végéta dans 
son obscure profession, d'abord à Rouen, puis 
à Paris, jusqu'à ce qu'il eût emporté au con
cours, la chaire de philosophie de Sedan. 

Mais, outre qu'il était l'objet de la haine et 
des sarcasmes de ceux que son apostasie 
avait outré, il fut une des premières victi 
mes de I aveuglement fanatique de Louis XIV 
qui préluda à la Revocation de l'Edit de Nan
tes, en faisant fermer l'Académie de Sedan. 

I-a chaire de philosophie de Rotterdam lui 
fut aior« offerte, et du 11 mars 1683. date de 
l'apparition d'un ouvrage qui eu un grand re
tentissement, intitulé : c Lettre sur les Co-
m- : . i, dans laquelle — thèse hardie qui de 
vait choquer les contemporains de l'auteur — 
Bayle soutient que la croyance en Dieu De cor
rige pas les vices ; que les gens les plus per
vertis continuent à croire en lui : que l'athéis
me ne conduit pas nécessairement a ia corrup
tion : que les athées n'ignorent pas la diffé
rence du bien et du mal. 

Quatre mois plus tard, parut 1a t Critique 
générale du Calvinisme du P. Maimbourg », 
qu'attendait un succès plus complet encore 
et dans laquelle Bayie avançait des opinions 
jugée* à i époque fort subversives. « Il se fai
sait, dit un de ses biographes. M. Picavet, le 
champion de la tolérance, combattait la maxi
me qu il ne faut souffrir qu'une religion dans 
l'Etat, appelait la Saint-Berthéli-my, l'éternelle 
honte de la religion romaine De plus. « il s'y 
moquait de la confes?. »n auriculaire et des 
ém tions dont les confesseurs sont quelque
fois embrasés. » 

On comprend les hauts cris que fit jeter un 
tel livre- e: les assauts répétés des prêtres, 
auxquels il dut faire face avant de subir lhon-
Dcur d un Auto-da-fé en place de Grève Son 
apparition avait d ailleurs été la cause de 1 ar
restation du frère de i auteur, qui mourut eu 

- des vengeances jésuitiques. 
Ln 1*84, Bayle occupa encore la scène litté

raire par ta production du « Recueil de quel
ques pièces curieuses concersvsvnt la philose-
piaia de f>e»carte* ». 

Dans sa préface, U ne miche pas sa pensée 
à 1 Inquisition de France : c L'Inquisition qui 
s'y établit à grands pat, empêche plusieurs 
beaux ouvrages de paraître et rebute les plus 
célèbres auteurs ». Le 27 mai de cette même 
année, il commença la publication d'un jour
nal mensuel, les « Nouvelles de ia République 
des Lettres , empreintes, selon l'esprit de leur 
auteur, de la plus grande impartialité en ma
tière religieuse. 

C'est surtout dans le livre : « Ce que c'est 
que la France toute catholique sous le règne 
de Louis XIV ». paru en 1686, comme venant 
d'un missionnaire qui l'aurait rapporté d'An
gleterre, que Bayle se déclara l'ennemi achar
né de 1 intolérance catholique et, avec une crà-
nerie digne de notre admiration, osa écrire 
cette phrase î « Les moines et les prêtres sont 
une gangrène qui ronge toujours et qui chas
se du fond de l'âme toute sorte d'équité et 
d honnêteté naturelle, pouf y introduire à la 
place la mauvaise tui ei la cruauté. Les triom
phes des catholiques sont plutôt ceux du déis
me que ceux de la vraie foi : ceux qui n'ont 
d'autre religion que celle de l'équité naturelle, 
ne peuvent s'empêcher de dire que Dieu est 
trop bon essentiellement pour être l'auteur 
d une chose aussi pernicieuse que les religions 
positives, qu'il n a révélé à 1 homme que le 
droit naturel, mais que des esprits ennemis de 
notre repos sont venus de nuit semer la ti-
ranie dans le champ de la Religion naturelle, 
par 1 établissement de certains cultes parti
culiers, destinés à être une semence éternelle 
de guerre», de carnage et d injustice. » 

C'était bien là rompre de front avec toutes 
les superstitions, avec toutes les croyances 
religieuses. _ , , - . . 

Pour toutes cependant. Bayle. du fond de 
son exil, réclamait la même tolérance, flétris
sant les'conversions par la violence, mettant 
la religion chrétienne sur le même rang que le 
Mahométisme. dont le succès a été dû à la 
contrainte par l'emploi de la force. 

C'était le but de son « Dictionnaire Criti
que », document précieux d'anticléricalisme. 
Les dogmes, les mœurs des gens d'église y 
sont passés au crible de son ironie ; les mul
tiples discussions des casuistes. les miracles, 
ridicules à force d'avoir été répétés et exploi
tés, y sont l'objet de sa raillerie ; les philoso
phes victimes de l'intolérance, les athées, hon
ni» par des siècles de fanatisme, y sont défen
dus par sa plume d'une persuasive éloquence. 

Cet homme aux goûts modestes, à l'âme 
aimante, aux mœurs si pures que la calomnie 
de ses ennemis ne put jamais les atteindre, 
s'éteignit dans la pleine maturité de son ta
lent, la plume à la main. 

Son influence fut énorme : Diderot l'imita; 
D'Argens. la Mettrie, Helvétius. d'Holback, 
s'inspirèrent de sa philosophie. Voltaire enfin 
le nomma • l'immortel Bayle, le premier des 
dialecticiens et des philosophes sceptiques, 
l'honneur de la nature humaine, l'auteur du 
premier « Dictionnaire de raisonnement » où 
l'on puisse apprendre à penser ». 

LE LISEUR. 

Dernière 
Heure 

La Révolution on Russie 
LES SOULEVEMENTS AGRAIRES 

Extension des grèves 
Pétersbourg, 20 juin. — La province de 

Sarutow est menacée de ia disette à la suite 
de 1 absence totale ues récoltes que l'on pré-
voit 

L>e violentes émeutea de paysans ont écla
té dans le gouvernement de Kharkow : 

L>e nouveaux désordres ajjraues ont écla
té dans le district de Lebeume (province de 
kiiarkow}. Cinq grandes propriétés fonciè
res ont été saccagées ; une partie de leurs 
bâtiments a éié incendiée. Les troupes sont 
envoyées sur les lieux. 

La giêve des ouvriers de la ville d'Ivanovo 
(YosmessensUj continue et se propage à dif
férentes fabriques de la même région. 

Les grévistes incendient les maisons des 
fabricants et pillent les boutiques voisines. 

La misère de la population ouvrière est 
extrême et la surexcitation va grandissant. 

La situation A Ivanovo (Vosniesseosk; est 
de plus en plus critique. Une profonde pani
que règne parmi les habitants que le moin
dre incident met en alerte. 

Les habitants veillent nuit et jour sur leur 
avo:r, car, outre le pillage des débits d'eau-
de-vie. les grévistes exigent maintenant des 
boutiquiers la livraison gratuite des mar
chandises. Ils parcourent ta viile par grou-
pes nombreux demandant des secours pour 
les affamés. 

OPINION PESSIMISTE 
Pélersbourg, 2S juin. — Le ton des jour

naux russes à tendances libérales est plus 
pessimiste que jajnais. 

Les > Novosti N assurent, ce matin, que la 
n ia* e se trouve actuellement dans une po
s i ton telle qu'elle dent désirer profiter des 
bonnes dispositions de tons les Etata civili
sés Si elle ne veut pas tomber dans une 

analogue à la Turquie, ajoute le 
il peterebaurîfeols, dont les idées sont 

lo'n d'être subversives* elle doit hâter les 
réformes et abroger les mesures qui pro-
vo ruent une juste IraHaiialiotl en Occident... 

REVOLTE DE MARINS 
Odessa, D8 juin. — Tout travail est sus

pendu dans le port, n y a en rade un cui
rasse dont l'éq-uipege a est mutiné «t a mat. 
sacré les officiers du bord. L équipage me-
naro maintenant «te bombarder Odessa. Les 
troupes d? terre, mandées en tout* hâte, re
fusent de monter à bord du cuirassé. 

L'ETAT DE SIEGE EN POLOGNE 
Grève générais 

Varsovie. 26 juin. — La grève a été dé-
claree dans les fonderies. les mines de ter et 
de charbon, et les usines des districts de 
Dombrowa, Sosnovice et Strzemieszyse. 1 

Un inconnu a tue, près du marché, un bri- j 
gadier de police d'un coup de revolver. 

Le gênerai Oboleschel a fait venir au jour ! 
d'bui tous les rédacteurs des journaux, n 
leur a demandé de faire tous leurs efforts 
pour apaiser l'esprit public. Il a déclaré que 
la loi martiale restera en vigueur pendant 
trois semaines. Une délégation des habitants 
de Lodz va aller à Pétersbourg demander 
l'abrogation de la loi martiale Suivant des 
rumeurs plrsistantes. une grève générale 
sera déclarée dimanche prochain sur les 
chemins de ier russes à cause de la mobili
sation. 

peaux en moins éê trois mois, & raison a s 
1.500 par jour. 

On affirme de bonne source «rae Hntao-
tion du gouvernement est de mobiliser uns 
grande partie des réservistes du district mL 
litaire de Kiew. Des ordres pour la mobilisa
tion ont été publiés à Pottava. 

Seule la Pologne sens exceptée *e est ap« 
pel de réservistes A la suite des graves «•*< 
sordres de. Lodz et de Varsovie. 

CONSEIL GENERAL DE LA 

Discours du président 
Paris, 28 juin. — En ouvrant la sê&na* 

du Conseil général, le «nouveau prtsideat, 
M. .Barbier, a prononcé le discours d'usage. 

Aprè3 avoir passé en revue les grands 
travaux à exécuter dans le département de
là Seine et «être déclaré, au nom du bu-
t«au et en son nom personnel, fermement 
attaché- aux institutions t^ublicainea, la 
nouveau président a conclu ainsi : 

« Pour nous, toutes les réformas sociales 
en préparation, qu'elles soient d'ordre public 
d'assistance ou de protection du travail, doi
vent rallier te parti républicain tout entier 
sur le terrain de la justice et d e l à liber**. 
i\ est-ce pas grâce à ce sent iras* qu'en ©s 
moment 1 apaiserrteùt se fait dans les es
prits au milieu même des discussions en 
cours. 

Ne cherchons pas d'adversaires dans no* 
r a P ? / ' -Noire union fait notre force. 

Méditons souvent la vérité de ce vieil ada
ge et n attendons pas pour le mettre en pra
tique que les événements extérieurs, non» 
y engagent, quand ils sont de nature, com
me en ce moment, * retenir notre attention. 
Lt restons convaincus, que c'est en unissant 
nos forces dans la voie du progrès social que 
nous servirons utilement la République a* 
la démocratie ». 

CONDAMNATION DU DOCTEUR r O R * 

Paris, 28 iuin. — La dixième chambre 
correctionnelle, vient de rendre son juge
ment dans la poursuite pour les blessures 
par imprudence intentée par le parquet con
tre M. le docteur Fort. 

Le jugement, après avoir écarté la tait 
Amouroux, examine le fait Viry et déclara 
que le docteur a commis une négligence an 
ne prévenant pas la famille ou le médecin 
ordinaire du malade. 

En conséquence, le tribunal a condamné, 
pour blessures par imprudence, M. le doc
teur Fort à cinquante francs d'amende. 

VENGEANCE DE DOUANIERS 

Belfort, 28 juin. — Deux douaniers dTAn» 
jouley ont tenté d'assassiner leur capitaine, 
M. Deboichet, qu'ils accusaient d'avoir abu
sé de leurs femmes pendant qu'ils étaient en 
service. Va des deux seulement est arrêté-

L'AFFAIRE RUMBERT 

L A GUERRE 
Russo-Japonaise 
TORPILLEURS" JAPONAIS 

A VLADIVOSTOK 
. Pétersbourg. ?8 juin, — l'n télégramme 
oe \ ladivostok dit que des vaisseaux de 
guerre japonais, qu'on croit être des torpil
leurs, ont été aperçu.; à II... 

LA MOBILISATION RUSSE 
Pête.ïbcmiy. 9$ juin. — L'n tétégramme 

reçu de Moscou confirme crue la mobilisation 
se poursuit fébrilement dans les p 
environnantes. On croit qu'environ 300.000 
réservistes vont être rappelés sous les dra- ! 

Le rapport de M. Delarue 
Paris. 28 juin. — M. Delarue, qui déposait 

aujourd'hui son rapport' sur les scandales 
de i'affaine Humbert, conclut, dans ce docu
ment, à la responsabilité des magistrats qui 
ont envoyé Thérèse Humbert en possession, 
du prétendu héritage Crawford. L'argumen
tation du rapport est étayée de documenta 
fort instructifs qui figurent aux annexes. 

Les conclusions du rapporteur ont été 
adoptées à l'unanimité par la commission 
d'enquête 

DOUANES 

Paris, 28 juin. — M. Maillard, sornume* 
rua e a Boulogne est nommé commis au Ha
vre ; M. Bolet, commis à Jeumont e»t nom
mé commis a Madagascar -, M. Finet, sur
numéraire à Lille est nommé commis A Jeo-
mont-gare : M. Conem, surnuméraire da 
Valenciennes est nommé commis A Lille ; M. 
Bressant. vérificateur adjoint de ieumont-
gnre est nommé à PnntaWjer ; Aé> Csst». 
commis de Ounkerqne est nomméT é Pos
tai lier : M. Beaujeu. ex-commis a la Rocbes-
le-palisse est nommé commis A Dunker» 
que. 

AU CONSEIL D'ETAT 

Paris. 28 juin. — Le Conseil d'Etal a l»x 
jeté la protestation qui lui avait été adressés 
contre l'élection de M. Vallé. conseiller gé
néra! de âaint-Pol (Pas-de-Calais). 

Les Courses d'aujourd'hui 
l'oir noire VIE SPOKTIVM 

Pronostics des journaux paraissant à Parts OS 
malin. 

DJ ia PETITE REPl'BLIQUE : — I. Diênam, 
Seraent Fourrier. — 8. msçuet. — 3. Menuet. 
Avignon. — 4. Hoi du MTtHàe, Masla Bob. — S. 
yerotevo — 6. Maguli, Porte Dauphin*. 

De l'AL'TO : — 1. Uicnay, Oms. — i. Fragilité 
Frisquet. — 3. Avignon, .Nèenuet. — 4. Avril, 
Magicien, t- :>. Monuvlia, Ludivine — 6. Ser-
yoUUe, Magali. 

IV 1 l>;i..\!C — I. Sergent Fourrier. Apollon, 
— î. F.-n.iuiU-. Lavauuier: — 3. roryuate Tasse, 
l-evaudier. — -4. i rit. Emeu. — 5, MonguÙà, 
Ludivine. - - C. -rrpotellf. Magsli 

n f.'.t'LOIS : — 1. Wàtt-n/, FiineS Fourrier, 
— ?. rragililé, — 3. Venue!. Œillade. — 4. ito) 
du Mot.de. Beiv.-di.ne. — ât Uongolia — .. .Ser-

Du MA H V r — 1. DWnas. Oms. — t. FragUtU 
Mon^olia. — A. afeatjst. Œillade. — 4. .Voultsu, 
Bol du Monde. — i. Mongolie, Ludivine. — 6. 
àerpoteitr. Pù.-le Daup'-iine 

Du PETIT JOURNAL : '— Serpent Pourri*: 
MOnlchftne. — i. IragitiU. FVlsquot — 3. Me. 
r.uW, T. Ii.au. - - 4. fis, Lu'nmr-d, Avril II. — i . 
.Votigmti. Ludivine. — S, Vauaii SerDoi»-l*e 

Da XLW-YORK-HERALD f-i-1 sZrB%tFowr. 
rjer. Montçhône. - 2. FragtUU, Frisquet. — 3. 
Menuet, CT.illaue. — 4. Jtoi du Monde. Moulûis. 
— 5. Mongona, Ludivine, — 6 IdaooÀi Svtia. 
lette. 

J quable dans l'art de se grimer, et sur ce 
point il aurait battu les plus célèbres acteurs 
cii" la capitale. 

Quand il passa devant la loge, son portier 
lui-nié:ne r.e le reconnut pas. 

I! portait oe costume inimitable sous le
quel les vieux débris de non anciennes ar
mées apparaissaient d'ordimû-ne aux re
gard» attendris des Parisiens. 

Casquette, col droit en satin noir, capote 
4 boutons de métal blanc, pantalon.gris de 
fer, avec guêtres du même drop, rien n'y 
menquait. Et pour compléter l'illusion, le 
faux Invalide s'était appliqué un bandeau 
sur l'œil gauche, et soutenait sa claudica
tion prononcée a l'aide d'un bâton de cou
drier terminé par un bec-de-coi-bin. 

Après avoir salué le pottier, il tira de sa 
poche un mouchoir A carreaux, et «'étant 
mouché bruyamment il gagna la rue et 
prit la direction des boulevards. 

Il était prés de trois heures. 
Arrivé a la Bastille, ii grimpa sur l'impé

riale de l'omnibus de la-Madeleine, et une 
demi-heure plus tard il descendait a la hau
teur de la rua TroTichet. 

Par manière d'acquit, il alla causer avec 
Is concierge de Mortimer et apprit de lui 
que le jeune gentleman, revenu de la veille, 
n'était point sorti encore, mais qu'il avait 
commandé sa. voiture pour le soir même, 
à huit heures. 

Le concierge, adroitement quesb'onné, 
ajouta, oue dans la matinée il était venu une 
sœur de charité qui avait causé assez long
temps avec Mortimer, et qruec'était à la suite 
do cette visile qu'il avait donné des ordres 4 
son coejier. 

En quittant la rue Tronehet. Brktard se 
rendit rue d'Anjou-Ralnt-Honoré. ' 

La. rien de nouveau ne s'était passé. 
Cependant des bavardage* de Jeanne, la 

femme de chambre, crus le concieres lui 

rapporta, un fait important lui fut révé'é 
qui lui donna fort à réfléchir. 

Alice avait déjeuné vers midi. Elle devait 
aller au bois vers sept heures ,et avait pré
venu Jeanne qu'elle r.e rentrerait prolxible-
ment que fort tard et qu'elle la dispensait de 
l'.'tterdre. 

Jeanne en conclut qu'un raccommodement 
s'était opéré entre sa maltresse et le jeune 
Henrv, et qu'elle souperait oe soir-là au 
pavtlfon de I'hotel Blanoa. 

Celte indication suffit à Bridard. et 11 
s'éloigna du faubourg Satr.t-Honorê. rêvant 
plus que jamais aux fautes d'orthographe 
qui l'avaient frappé dans la lettre du ma-
lin. 

VI 

Sombre nuit, nuit radieuse 

La veille, après avoir renvoyé son valet de 
chambre, Hei»ry s'était enfermé dans le pa
villon, et il avait passé une partie de la nuit 
éveillé, ne songeant même pas à la fatigue, 
tout entier aux résolutions qu'il avait prises. 

Ces résolutions il ne les voulaiLeonfier à 
personne. Après la conversation qu'il avait 
eue avec Fanny, il était rentré en proie à 
une agitation inouïe; une tempête grondait 
dans sa poitrine; son cerveau bouillonnait 
sous son crâne ; il rougissait et palissait 
vingt fois en une seconde. 

Qucnd il se trouva setil, il ne recouvra 
pas tout de suite son sang froid et sa présen
ce d'esprit. Il aillait et venait a travers la 
chombre, s'asseyait, se relevait, et repre
nait aussitôt sa mnrvt.e heurtée et fiévreuse 

Quel trcniMe puissant s'était tout à coup 
emparé de lui ?... a quelle explosion inat
tendue et spontanée attribuer le désordre 
auquel 11 s'abandonnait? 

Ce n'était plus l'enfant soumis, incertain, 
presque indifférent a la vie, qui la veille en

core n'osait affronter les emportements de 
Kannv et voulait mourir ù 1 idée do son 
Abandon. 

L'n souffle de révolte somKait avoir relevé 
son Iront, son œil lançait de rouges éclrurs... 
par moments fa !èv,re tordue par la oolère 
kiissa.it échapper des imprécations de rage 
qui sonnaient comme des menaces de mort. 

Pendant cette nuit, il écrivit deux longues 
lettres qu'il cacheta de noir... et auxquelles 
il mit l'adresse, au moment où l'aube bien, 
chissait les rideaux de sa fenêtre. 

Puis U plaça les deux lettres dans son se
crétaire, qu'il ferma à clef, et aila se jeter 
&w son ht. 

Il était bien agité encore... le sang bru-
lait toujours ses veines... mais le corps était 
brisé, si l'esprit conservait encore toute sa 
force... et au bout d'une demi-heure il s'en
dormit enfin d'un sommeil troublé de terri
fiantes visions... 

Il se réveilla fort lard, dans la mâtiné... 
déjeuna sommairement, s'habilla a la hâte 
et sortit. 

Pet dont une partie de la journée, on ne 
le revit plus. 

OM était-il alléT 
Quand il revint, il eût été lui-même bien 

en i éché de le dire. Il ne se le rappelait pas ! 
Il avait erré à pied, sans but. absorbé dans 

un monde de pen«ées bizarres, épouvanté 
par le passé qu'il trolnait après lui, plus 
épouvanté peut-être encore par l'avenir au
quel il touchait. 

Mais il est évident qu'i' y avait dans œtte 
attitude' quelcrue chose de sunérieur aux hé-
sitatimis et au trouble mt'il t-nrouvart. Risn 
qit'a l'e-ssurance de son reçsrcfet & la ferme
té de sa voix, on comprenait qu'il obéisss't 
à une résolution au'aucune considêrotion ne 
po-urratt faire fléchir, qu'aucun obstacle ne 
devait arrêter. 

Il était près de dix heures quand 11 rentra » 

au pavillon. ^ _ _ ^ _ _ _ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
î e ^ i t ? ? . ^ Y^-wsUowt qu'il «vait docsnéaa 
i ^ i ' *5 " ^ * t a i t «rissée d a m fcVsalls 
à mangerr du rw-de-cltaussée, qu-éUneSi i t 

il n accordait d ' o r S ^ ^ ^ i * ^ S f r * * » 
e quand il eut v é r i f i é ^ s ^ M a e s Î 2 £ 
eie ponctuellement exécutéT i i f S L ^ * ' ' * " * 
valet de chambre r,lii.7vL.tf,: • *P*Ï"J* «•n 
gence qu'il a^alTdéVîoyfa?*"** ^ ^ t e U i . 
i y - A l o r s monsieur est aatit***» d * p ^ , 

. —Oui , mon ami, rénondH H ™ , 
je n'si plu* maintenantTuA^nî lr î !?-" ** 
dernière recomroandation à ^ J É f * ^ 
devre, vous conformer rigows«22aZe',OU* 

— Que monsisvsr ofAotSwf r*O M , M«*. 
— V ou» allez vous retirer."* 
— Lrui. monsieur 

f u l i ? * £ 3 i ^ W d o n ? e a 1 i ^ ^ . - « v o i r 
lement le désir do i» i J a r ï S ^ - 9£f* **!»-
st nous noua *m-vin£*ÏÏ£2~£*~3Z 
1 aide d une femme d T c h i ^ î n t e , « . •*»*• 

Herr< 
les 
nuit ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

— Seulement, aiocta-f • 

P î e m ! è r . e m „ ^ ^ ^ ^ ^ 
que je me lève tard. ° ° m m * s U • « poatîbhî 

— C'est bien.1*1* ê t r o tr*^toi»^ 
— Bst-o» tout a* _ , . ta»? • « » oe «us « o n * , » , , m 4 m , 

P>stsxzj»âsvz 
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Mot.de
Beiv.-di.ne
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